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TEXT

Le cadavre comme maté riau
de création
Si la mort, les morts nous dérangent et figurent parmi les tabous les
plus prégnants de nos sociétés occi den tales contem po raines, ce n’est
pas tant l’idée ou les repré sen ta tions que nous en avons qui sont en
cause, mais ces corps inanimés, dégradés, abîmés, des cadavres qu’on
ne veut pas, qu’on ne veut plus voir. Ils nous font violence. Les socio‐ 
logues et anthro po logues, Louis- Vincent Thomas parti cu liè re ment,
ont bien montré comment « l’homme d’Occi dent – depuis le XX  siècle
– pratique en perma nence une stra tégie de la coupure […] et aussi
une stra tégie de  l’occultation 1  » face aux morts. Ils sont évincés de
nos espaces de vie quoti diens et privés, relé gués dans des espaces qui
leur sont dédiés (à l’hôpital, à la morgue…) ; parler des morts est
globa le ment un sujet peu présent, que l’on évite dans nos discus sions
(sauf s’il s’agit de personnes connues et média ti sées mais éloi gnées de
nous affec ti ve ment ou pour certaines géné ra tions et notam ment nos
anciens) ; grâce à la thana to praxie les dépouilles sont arran gées,
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maquillées, les morts semblent dormir ; la créma tion est en hausse
constante depuis quelques années 2 proba ble ment aussi parce qu’elle
va dans ce sens de faire dispa raître ces corps – plus de traces, rien à
voir – et nous éviter ainsi le contact visuel avec la réalité du cadavre.
Ce que nous fuyons est ce qui le carac té rise, un état de décom po si‐ 
tion, de dété rio ra tion de l’inté grité corporelle.

Face à cela et para doxa le ment, les mondes de l’art ont offert une
place de choix au  cadavre 3, et à tous ses maté riaux consti tu tifs,
parti cu liè re ment les arts visuels contemporains 4. Les matières orga‐ 
niques et déchets corpo rels, des morceaux de corps, des os, etc.
s’invitent dans les œuvres comme maté riaux de créa tion, comme
sujets d’expo si tion et deviennent ainsi les objets d’une expé rience
esthé tique possible 5. La présence et l’utili sa tion d’un tel maté riau à
des fins de créa tion posent des ques tions d’ordre esthé tique et socio‐ 
lo gique, mais aussi sur la violence et déviance que ces œuvres
engendrent  : «  Il n’est plus ques tion de s’abriter derrière la toile, la
pein ture, les symboles  : on utilise désor mais la réalité comme un
maté riau brut, riche, immé diat pour en livrer l’envers du  décor 6.  »
Loin de consti tuer des maté riaux socia le ment reconnus et légi timés
pour faire des œuvres, les cadavres vont, dans l’art, produire des
effets parti cu liè re ment saisis sants, désta bi li sants, voire violents.

2

Parmi les artistes dont le travail s’inscrit plei ne ment dans cette pers‐ 
pec tive, Teresa Margolles est très certai ne ment l’une des plus emblé‐ 
ma tiques. La qualité et l’effi ca cité esthé tique des œuvres qu’elle
produit, leur violence symbo lique, en font un exemple perti nent pour
illus trer la manière dont l’art se saisit de la violence réelle de nos
vies sociales.

3

Ce qui l’inté resse, c’est «  la vie du cadavre »  : « Le devenir du corps
après que la vie l’a quitté est au cœur de mon travail ; les éléments
désor mais sans vie mais consti tu tifs du corps humain que je m’appro‐ 
prie me permettent d’appré hender la mort dans sa dimen sion sociale.
J’étudie les trans for ma tions d’ordre physique et social qui les
affectent au cours de la phase que je nomme “vie du cadavre 7” ».

4

Si l’on revient au déni évoqué plus haut, comment parvient- elle à
nous faire regarder ici dans les mondes de l’art ce que nous ne voulons
pas voir là dans nos vies quotidiennes ?
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La vie du cadavre
Dans les instal la tions de Teresa Margolles, les corps morts et leurs
éléments consti tu tifs, si déran geants, si encom brants pour nous
aujourd’hui, ne sont présents que très discrè te ment : « L’artiste porte
cet aspect docu men taire de son travail vers une extré mité exis ten‐ 
tielle. Évitant d’exhiber une morbi dité crue et dépas sant les fron tières
esthé tiques, elle joue au contraire sur la puis sance de l’imagi naire du
spec ta teur et parvient à suggérer l’incon ce vable avec les moyens et
les réfé rences de l’art  minimal 8.  » La parti cu la rité de son travail,
l’orien ta tion qu’il a pris ces dernières années, tient à son parcours
artis tique et profes sionnel personnel  : paral lè le ment à ses acti vités
d’artiste, Teresa Margolles a passé le diplôme du dépar te ment de
médecin légiste de la ville de Mexico et occupé les fonc tions de tech‐ 
ni cienne légale dans une  morgue 9 ; c’est à la morgue, au contact
direct des vrais cadavres (des plus « beaux » aux plus abjects, des plus
préservés aux plus abîmés) que son travail prend racine. « C’est à la
morgue que se réaf firme ma volonté de codi fier les images déchi‐ 
rantes et à l’irréa lité déli rante que je vois chaque nuit dans l’amphi‐ 
théâtre. C’est à la morgue que se réaf firme aussi l’impor tance du rôle
de média teur que je veux endosser vis- à-vis de la société. Afin de
retenir l’impuis sance et la rancune que je partage avec les familles,
afin de décharger notre haine par l’art, converti en blocs de ciment,
en air et en bulles de savon 10. »

6

Si elle est confrontée à la réalité crue et morbide en tant que
travailleuse de la mort, en tant qu’artiste elle se réfère à son expé‐ 
rience mais se « contente », très subti le ment, de suggérer la réalité
au travers d’instal la tions mini ma listes. Ce qui l’inté resse, ce dont elle
cherche à nous entre tenir par le biais de l’art, est cette tran si tion
entre la vie et la mort, ce moment de passage où les morts ne sont
plus avec nous (ils sont détournés hors de notre vue et hors de portée
de nos sens dans des espaces et des insti tu tions spéci fi que ment
créés pour eux), mais pas encore là où ils doivent être, là où cultu rel‐ 
le ment, symbo li que ment et socia le ment nous accep tons de les voir
(dans un cercueil enfoui sous terre, réduits en cendres dans une urne
mortuaire). Cet entre- deux, cette vie du cadavre qu’elle nous donne à
voir par le biais d’une expé rience esthé tique, sont tout à la fois fasci‐ 
nants (en ce qu’ils génèrent des émotions, des sensa tions inédites) et
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source de malaise  : «  Nous avons horreur de ce que nous voyons,
parce que, incons ciem ment, nous sentons que nous contem plons un
interdit, un secret. […] Dans notre répul sion, il y a aussi la conscience
du blas phème, du regard qui va trop loin, du coup d’œil qui a aperçu
ce qu’il ne devait pas voir 11. »

Teresa Margolles par son art nous confronte à sa façon à la violence
de la mort, de nos mondes sociaux.

8

Mais, venons- en à décrire quelques- unes de ses œuvres pour illus trer
cette mise en pers pec tive, cette distance qu’elle permet de créer par
la dimen sion esthé tique et cogni tive du rapport au cadavre. En effet,
il est plus que trou blant que ces créa tions ne montrent presque rien,
rien qui ne soit tabou, condam nable, ni même choquant ou violent en
soi, et se révèlent d’une si redou table effi ca cité et de nature à créer
un véri table choc esthé tique. Les œuvres choi sies pour cet article ont
en commun la nature du maté riau qui les compose  : des matières
orga niques pures ou les traces qu’elles laissent, préle vées dans les
morgues et sur des personnes assas si nées, notam ment des parias,
aussi seuls et margi naux dans la mort qu’ils l’étaient dans la vie, des
morts qui n’ont pas de famille pour les pleurer, pour prendre en
charge leur sépul ture, ou dont les familles trop pauvres n’ont d’autre
choix que de les délaisser, de les aban donner. C’est ici que Teresa
Margolles inter vient, elle porte atten tion et intérêt à ces morts, à leur
famille et par le truche ment de l’art nous amène à les rencon trer, à
les côtoyer, à les commémorer.

9

Traces et résidus cada vé riques
comme maté riaux de créa tion,
des exemples d’œuvres
Comme cela a été dit, et contrai re ment à des travaux plus anciens, il
n’est pas ques tion dans les œuvres récentes de l’artiste de montrer
des corps morts dans leur inté grité, ni même de montrer quelque
chose qui y fasse réfé rence de manière expli cite, de manière visuel le‐ 
ment signi fi ca tive. À des œuvres que l’on pour rait quali fier de figu ra‐ 
tives, telle Lingua 12 (2000), ont succédé des œuvres élabo rées à partir
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Teresa Margolles, Lengua / Tongue, 2000
Cour tesy of the artist and Galerie Peter Kilch mann, Zurich.

Teresa Margolles, Caída libre – Chute libre, 2005
Produc tion Frac Lorraine. Photo Rémi Villaggi.

de graisse humaine, de fluides, d’eaux usées ayant servi à laver
les morts…

La graisse humaine
Parmi les maté riaux utilisés par Teresa Margolles, la graisse humaine,
prélevée sur les corps morts, figure ceux qu’elle privi légie. Dans Ville
en attente (vidéo, 2000) on peut voir un indi vidu s’appli quer à combler
les trous des murs exté rieurs de l’école de Guido Fuentes avec de la
graisse humaine ; le geste n’a rien de spec ta cu laire, c’est le maté riau
utilisé et la dimen sion labo rieuse, la lenteur du travail entre pris (dont
on comprend qu’il est sans fin), qui donnent tout son sens à l’œuvre.
Chute libre (2005) est composée d’un réser voir d’où s’échappe toutes
les minutes une goutte de graisse humaine ; seul le bruit sourd de la
goutte sur le sol, où se forme une flaque, est mani feste, chacune des
gouttes symbo lise une mort violente, chacune renvoie à un meurtre ;
ce sont là encore le rythme et la singu la rité du maté riau utilisé, la
subti lité avec laquelle l’idée de cadence macabre est trans mise, qui
créent l’effet esthé tique et esthé sique. Face à ces instal la tions, c’est
bien d’effet poïé tique de l’œuvre dont il est ques tion  : visuel le ment
rien de choquant, l’esthé tisme est même parti cu liè re ment
travaillé dans Chute libre où d’une part la couleur jaune très pure —
pâle avec seule ment quelques gouttes de graisse et intense lorsque
les gouttes s’accu mulent —, et d’autre part l’amon cel le ment progressif
qui joue sur un effet de matière sont parti cu liè re ment sédui sants,
agréables pour l’œil. Et pour tant, dès qu’on a lu le cartel, c’est bien un
senti ment de malaise, une gêne de trouver belle une matière si
morbide, qui se mani festent. C’est alors menta le ment qu’on redonne
sa place à cette graisse, qu’on la resitue dans un contexte qui nous est
étranger (une morgue) et qu’on la replace menta le ment à l’inté rieur
d’un corps, qu’on ne voit pas, qu’on ne connait pas, mais que l’on sait
être mort.
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© Galerie Peter Kilch mann, Zurich.

Les fluides corporels
Vaho (No 1-3, 2006) montre bien l’évolu tion de son travail et comment
l’horreur et le morbide 13 aban donnent le spec ta cu laire pour le mini‐ 
ma lisme : cette œuvre, présen tées lors de l’exposition Six Feet Under
– Autopsie de notre rapport aux  morts (Berne, Suisse, 2 novembre
2006 - 21 janvier 2007) se présen tait sous la forme de boîtes en plexi‐ 
glas, rectan gu laires, trans pa rentes, posées sur des colonnes blanches.
De loin on ne distin guait rien, de près on pouvait voir que ces boîtes
étaient vides, mais on remar quait des projec tions rougeâtres sur les
parois. C’est à la lecture des indi ca tions figu rant sur le cartel, à
l’entrée de la salle d’expo si tion, que l’on compre nait tout le sens de
cette instal la tion  : les projec tions sur les boîtes de plexi glas étaient
des traces des liquides corpo rels et des gaz qui s’échappent lors de
l’autopsie. L’idée de mouve ment, de projec tions, la compo si tion de
cette matière (que l’on suppose à la fois fluide et épaisse avant qu’elle
n’ait séché) amenaient à s’inter roger : on sait que ce sont des fluides
corpo rels, mais lesquels  ? Du sang certes, mais mêlé à quel autre
fluide  ? Et sur qui ont- ils été prélevés  ? À quel endroit du corps  ?
Comment ? Ont- ils écla boussé la tech ni cienne alors qu’elle prati quait
l’autopsie ? Ce n’est pas tant ce que l’on voit face à Vaho — des traces
— qui dérange, mais les ques tions qu’on est amené à se poser et les
images de morts violentes, puisées dans nos repré sen ta tions, qui se
super posent à ces quelques projec tions. Les traces et le texte du
cartel sont sugges tifs, leur mise en scène et leur mini ma lisme sont
provo ca teurs ; parce qu’ils nous laissent perplexes, ils ouvrent la voie
à notre imagi naire, nous conduisent à combler menta le ment l’espace
qui s’est fait jour entre ce que nous voyons (l’œuvre telle qu’elle figure
dans le musée) et ce à quoi elle renvoie (une réalité crue, morbide,
celle de la morgue, des morts violentes à Mexico).

12

Molé cules et vapeurs de mort
Avec des œuvres telles que Aire (2003) et Llorado (2004) ce ne sont
plus direc te ment des matières orga niques qui sont préle vées sur les
cadavres mais ce sont les eaux qui ont servi à laver les corps qui vont
consti tuer le maté riau de créa tion  : «  En appa rence anodine, cette
eau est en fait une eau usagée qui a servi à nettoyer, avant autopsie,
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des corps de personnes décé dées violem ment. Cette eau, porteuse de
matières, de fluides, véhi cule un peu de l’exis tence du mort pour sui‐ 
vant ainsi de manière factice sa présence parmi les vivants. Cette
incur sion des morts parmi les vivants, dans une société où les
barrières entre ces deux états semblent infran chis sables, est parfai te‐ 
ment into lé rable pour nos consciences. Elle met à jour bruta le ment la
poro sité des fron tières et suggère que la mort est partout : dans l’air
que nous respi rons, dans l’eau que nous utilisons 14. »

Grâce à une paire d’humi di fi ca teurs, cette eau sera, par exemple,
diffusée dans l’atmo sphère, enve lop pant les spec ta teurs de parti cules
de morts, parti cules présentes mais non visibles parce qu’infi ni té si‐ 
males, sensa tion étrange et ressenti désa gréable d’être imprégné de
quelque chose qui relève bien de la mort, qui contient un peu de ces
morts, mais sans que rien visuel le ment ne dérange. Cette mort que
l’on refuse de voir dans nos vies quoti diennes vient nous impré gner
malgré nous. Cette eau servira aussi à fabri quer le nouveau sol en
béton du centre d’art de Brétigny. Ainsi  «  Fosse  Commune est une
parti ci pa tion de l’artiste à la restau ra tion du revê te ment de sol du
centre d’art dont le ciment a été mêlé à l’eau qui a servi à la toilette
funèbre des défunts de la morgue de  Mexico 15.  » Symbo li que ment,
c’est bien sur des morts — à tout le moins sur les parti cules qu’ils ont
lais sées dans cette eau — que Teresa Margolles nous conduit à
marcher, sur cette infime partie d’eux- mêmes incor porée dans ce
béton. Dans la même lignée, elle produira une table et deux bancs ;
installés en exté rieur, les visi teurs du centre d’art pour ront s’y
asseoir, y manger. La singu la rité de l’expé rience esthé tique face à ces
créa tions, construite sur la présence- absence des morts, nous inter‐ 
roge sur la morbi dité du contenu, et nous incite à la réflexion. S’il
nous arrange menta le ment qu’après la mort il n’y ait plus rien, que les
cadavres et ce qu’il en reste dispa raît (y compris notre souf france et
notre désarroi), en réalité il reste toujours maté riel le ment quelque
chose, un frag ment, une trace, des parti cules.Le travail de Margolles,
en « recy clant » ces restes, en les mettant au premier plan et en les
incor po rant à des objets aussi quoti diens que communs (sol, table,
banc) mais artis tiques, nous fait violence autant qu’elle montre l’effi‐ 
ca cité esthé tique du mini ma lisme en art.
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Le mini ma lisme comme réalisme
Ces quelques exemples, en illus trant l’utili sa tion singu lière que Teresa
Margolles fait du cadavre et de ce qu’il en reste, peuvent évidem ment
choquer, ou plus simple ment déplaire ; par faci lité on pour rait
recourir aux discours critiques sur l’art contem po rain, un art qui irait
trop loin, qui aurait franchi les limites de l’accep table, pour justi fier le
malaise que procure l’expé rience esthé tique face à ses œuvres. Pour‐ 
tant, force est de constater que c’est assez habi tuel dans l’art, et ce
depuis toujours, de montrer ce qu’il y a de plus abject et de plus tabou
dans nos sociétés, de manière beau coup plus figu ra tive que ne le fait
Teresa Margolles. Les tableaux de Théo dore Géri cault — par
exemple  ses Têtes  suppliciées (1818), et pour ne prendre que cet
exemple — montrent bien que le morbide a depuis long temps pris
place dans  l’art 16. De ce point de vue, Teresa Margolles n’a rien
inventé, et son travail se situe dans la lignée de ses illustres prédé ces‐ 
seurs. En revanche, sa manière de montrer l’horreur et la violence,
par sa contem po ra néité, singu la rise son approche et en fonde l’origi‐ 
na lité  : le déca lage qui s’opère entre ce qui est donné à  voir,
presque rien, et ce que nous construi sons menta le ment, est ce qui
crée ce choc esthé tique. «  Évitant d’exhiber une morbi dité crue et
dépas sant les fron tières esthé tiques, elle joue au contraire sur la
puis sance de l’imagi naire du spec ta teur et parvient à suggérer
l’incon ce vable avec les moyens et les réfé rences de l’art minimal 17. »
S’il revient au droit de tran cher sur la « léga lité » d’utiliser ces maté‐ 
riaux et de les rendre acces sibles aux publics par des expo si tions,
d’autres ques tions se posent sur le travail de Teresa Margolles et
notam ment en termes de récep tion, au regard des fron tières de
l’accep ta bi lité en art. En effet, comment décrire et mesurer les effets
produits par des œuvres mini ma listes, s’en protéger, quand le
contenu mani feste, et bien qu’il nous décon certe, nous heurte, ne
laisse aucune prise 18, et alors que ce sont les images et repré sen ta‐ 
tions mentales qu’elles nous amènent à construire qui nous font
violence  ? Comment justi fier que de la «  vulgaire  » graisse, des
fluides, de l’eau… soient de nature à nous confronter à la mort dans
ce qu’elle a de plus déran geant, à nous plonger dans une expé rience
esthé tique de dissa tis fac tion, de déplaisir que nous accep tons pour‐ 
tant ? Les deux phases de l’expé rience esthé tique sont ici parti cu liè ‐
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re ment marquées, et montrent comment l’art n’est juste ment pas fait
pour plaire, mais joue un rôle cognitif. Il nous conduit à la réflexion
plutôt qu’à la contem pla tion : la percep tion repose sur peu de choses,
mais la repré sen ta tion qui lui succède est d’une violence symbo lique,
d’une effi ca cité esthé tique et esthé sique impla cable. À l’économie de
moyens qui arti cule le processus créatif privi légié par l’artiste corres‐ 
pond une plus- value senso rielle qui mise sur l’effet cathar tique de
l’œuvre tel qu’il est décrit par H. R.  Jauss 19. Le travail de Teresa
Margolles est ici « réaliste » dans le sens que Georg Simmel accor dait
à ce concept (on mesure au passage la clair voyance des analyses de
Simmel qui écrit ces propos au début  du XX  siècle, bien avant que
l’art concep tuel appa raisse : « Il me semble que les œuvres d’art sont
réalistes, dans la mesure où les réac tions subjec tives qu’elles
provoquent ressemblent à celles qu’évoque en nous la réalité. Par
consé quent – et c’est là ce qui est essen tiel et décisif – il n’est aucu‐ 
ne ment néces saire qu’il y ait une simi li tude exté rieure entre les
choses et l’œuvre d’art. Bien plus, il peut se faire que l’œuvre d’art
arrive au même résultat avec des moyens tout diffé rents, avec un tout
autre contenu 20. » À partir d’un élément (un arte fact, une trace) isolé,
parti cu la risé, décon tex tua lisé, mais qui résiste (pour reprendre
l’expres sion de Bruno Latour), qui devient emblé ma tique, symbo lique
par tout ce qu’il suggère, Teresa Margolles nous plonge dans un
univers mortuaire, nous confronte à ces morts qu’on préfé rait
ignorer. L’art montre ici sa capa cité à traduire plas ti que ment une
réalité sociale, celle qui est vécue au quoti dien par les familles
endeuillées et la tech ni cienne à la morgue. Pour citer de nouveau
Simmel : « Il semble même que le charme et l’inten sité de la signi fi ca‐ 
tion d’une œuvre d’art croissent dans la mesure où l’objet présenté
par elle d’une façon immé diate possède une distance et une indé pen‐ 
dance plus grande vis- à-vis de l’objet de la réalité natu relle, tout en
produi sant le même résultat psycho lo gique que celui- ci 21. » L’œuvre
fonc tionne donc comme un docu ment sur le contexte social spéci‐ 
fique qu’elle constitue.

e

Dans nos sociétés occi den tales contem po raines, il y a bien un idéal
de dispa ri tion auquel nous aspi rons collec ti ve ment face aux
cadavres  : «  L’idéal de la dispa ri tion ne relève pas d’une fantaisie
person nelle. Il s’agit plus profon dé ment d’une rupture avec des
modes fonda men taux de struc tu ra tion de l’échange social. L’idéal de
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NOTES

1  Thomas Louis- Vincent, La Mort, 1988, Paris, PUF, Que sais- je ?, 1995, p. 44.

2  Aujourd’hui, 38 % des fran çais décédés sont créma tisés contre moins de 1
% en 1975. https://www.cpfm.fr/panorama- funeraire-france/

3  Voir Anne Carol, Isabelle Renaudet,  dir., La mort à l’œuvre. Usages et
repré sen ta tions du cadavre dans  l’art, Aix- en-Provence, Presses univer si‐ 
taires de Provence, coll. « Corps & âmes », 2013, 312 p., ISBN : 978-2-85399-
904-5.

4  On pensera ici aussi aux séries télé vi sées, voir l’article de Pierre Mercklé
et Thomas Dollé, « Morts en séries : repré sen ta tions et usages des cadavres
dans la fiction télé visée  », Raisons  publiques, n° 11, 2009, p.  229-
246.  https://www.yumpu.com/fr/document/view/17512974/morts- en-
series-representations-et-usages-des-cadavres-dans-la-

5  Pour un pano rama des artistes et œuvres de ce type, voir le rapport de
recherche : Sylvia Girel, La vie du cadavre dans les arts visuels, 2011. https://
halshs.archives- ouvertes.fr/halshs- 01743845/document

6  Luc Virginie, Art à mort, Paris, Léo Scheer, 2002, p. 32.

7  Docu ment de présen ta tion des expo si tions consa crées à Teresa
Margolles, 5 mars -  1  mai 2005, 49 Nord 6 Est - Frac Lorraine, 13 mars -

la dispa ri tion, son pres tige incom pa rable, réside dans cette possi bi lité
d’en finir avant que la mort n’arrive, de dispa raître avant que le
processus de la dégra da tion ne commence, avant que cela ne
commence à tourner  mal 22.  » Face à cela, Teresa Margolles nous
rappelle que ces morts sont toujours un peu là, au travers de traces et
de résidus cada vé riques concrets, bien présents, si diffus soient- ils.
Elle nous invite à la réflexion. Ce que nous voulons esca moter, Teresa
Margolles nous y confronte, nous l’impose mais très subti le ment. Et si
ses œuvres sont trans gres sives pour certains, ce n’est pas une trans‐ 
gres sion pour la trans gres sion ou un jeu de mise à l’épreuve des
publics face à une réalité sociale qu’ils redoutent ou à laquelle ils
refusent de se confronter. Il s’agit (et tout son travail en témoigne)
d’une mise à distance qui, para doxa le ment, rompt avec ce processus
de déréa li sa tion et d’indif fé rence qui arti cule notre rapport quoti dien
à la violence de la mort dans nos mondes sociaux.

er
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30 juin 2005, Centre d’art contem po rain de Brétigny- sur-Orge.

8  Ibid.

9  Sur le parcours et l’évolu tion du travail de Teresa Margolles voir  : Sylvia
Girel, «  Teresa Margolles  : comment montrer l’in- montrable  ?  », La Voix
du regard, n° 20, 2007, p. 57-66.

10  Teresa Margolles, entre tien, Docu ment de présen ta tion des expo si tions
consa crées à Teresa Margolles, op. cit.

11  Virginie Luc, Art à mort, op. cit., p. 36.

12  Lingua est la vraie langue natu ra lisée prélevée sur le cadavre d’un jeune
punk dont Teresa Margolles a eu à s’occuper à la morgue, et que la famille a
accepté de lui céder en échange de quoi elle propo sait d’assumer les frais
de sépulture.

13  Avant de produire des œuvres mini ma listes, Teresa Margolles, a parti cipé
jusque dans les années 1990 au groupe SEMEFO connu pour ses créa tions et
perfor mances très violentes et agres sives, qui montrent ou mettent en
scène l’horreur de la mort à l’état brut, son côté le plus abject.

14  Docu ment de présen ta tion des expo si tions consa crées à
Teresa Margolles, op. cit.

15  Ibid.

16  Voir à ce sujet et entre autres : Jean Clair, De Immundo : Apopha tisme et
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Paris, édition du CNRS, 2006.

17  Docu ment de présen ta tion des expo si tions consa crées à
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Paris, Seuil, septembre 1979, p. 261-274.
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